
VENI SANCTE SPIRITUS 
 

Les dons du Saint-Esprit 
 

Ils sont au nombre de sept. On les reçoit au baptême et surtout dans le sacrement de confirmation. Ce sont des dis-
positions dont on peut faire usage ou non. 

Les dons du Saint-Esprit sont souvent comparés aux voiles d’un bateau. Si je les serre sur la vergue, elles devien-
dront la proie des mites. 

Je connais des chrétiens mités (et miteux). 
« L’Esprit du Seigneur reposera sur Lui (le Christ) : l’esprit de sagesse et d’intelligence, l’esprit de conseil et de 

force, l’esprit de science et de piété, et Il sera rempli de l’esprit de la crainte du Seigneur » (Is 11 2-3). 
« Or le chrétien est un autre Christ » (TERTULLIEN). 

 
LA SAGESSE 

C’est le goût des réalités surnaturelles. Le latin sapientia (sagesse) vient de sapere qui signifie goûter. Si je ne ré-
siste pas au vent, autrement dit si je me laisse un peu faire quand l’idée me prend d’être moins fade, ma vie de foi de-
viendra de plus en plus savoureuse. Et je la ferai goûter aux autres. 

« Recevez le sel de la sagesse » (rituel du baptême). 
« Vous êtes le sel de la terre » (Mt 5 13). 

 
L’INTELLIGENCE 

Il s’agit de l’énoncé de la foi et non du programme des examens ; de la lettre du catéchisme pour tout dire. Le don 
d’intelligence nous en pourrait faire pénétrer le sens si nous nous laissions porter par le vent. On peut ne pas être très 
doué, ne pas avoir fréquenté les écoles, et se montrer pourtant bien éclairé quand il s’agit des réalités surnaturelles (sans 
forcément savoir exprimer ce qu’on sait). Sainte Bernadette était une ignorante aux yeux du monde. Sainte Jeanne 
d’Arc ne savait pas lire, et pourtant… 
 
LE CONSEIL 

Dans le doute ne t’abstiens pas; lève les yeux, consulte : le vent souffle à l’occasion, si occasion il y a. Quand tu n’y 
vois pas clair, présente cette voile qui t’a été donnée pour cela. 

« Je supplie saint Michel de me conseiller et de me guider » (sainte Jeanne d’Arc). 
 
LA FORCE 

Même attitude : mais cette fois-ci, ce n’est plus la lumière qui me manque, c’est le cran. 

La chose est nécessaire 
Forçons-nous pour la  faire. 
Il n’est rien qu’on ne fasse 

Par la divine grâce. 
(Saint Louis-Marie) 

 
LA SCIENCE 

Dieu veut me rapprendre à lire dans les créatures qui nous entourent, dans ce beau livre qu’il a ouvert pour mon ins-
truction. 

 L’organe est là, disponible. Dieu nous parle et nous nous bouchons les oreilles. 
« Regardez  les lis des champs … Regardez les oiseaux du ciel … » (Mt 6 26…28) 

 
LA PIÉTÉ 

Elle est ce que nous ne devons qu’à Dieu et à nos parents, à qui nous devons tout, à qui nous devons rendre tout le 
possible. Une dette qu’on ne peut acquitter ! 

Quelqu’un a disposé cette voile (mon Dieu, serait-ce vous ?). Hélas, tout le monde est amené à constater ce que trop 
souvent j’en fait. 
 
LA CRAINTE 

Non pas la peur. Pas plus que la crainte servile (la crainte de l’esclave). 
Mais cette révérence, ce respect mêlé d’affection qu’on doit à ce Dieu dont nous connaissons l’amour. 
« Nous autres, nous savons ; et nous croyons en l’amour que Dieu nous porte » (1 Jn 4 16). 

 
 



 
Les Fruits du Saint-Esprit 

 
À la suite de l’Épître aux Galates (5 22-23), la tradition de l’Église en énumère douze : charité, joie, paix, patience,  

bénignité,  bonté, longanimité, mansuétude, fidélité, modestie, continence, chasteté (selon la Vulgate). S’ils ne parais-
sent pas en moi, ou s’ils paraissent peu, c’est que je les empêche de mûrir. 
 
LA CHARITÉ 

« Faire les choses humainement, sans leur donner une fin noble comme est d’accomplir la volonté divine, ce sont 
œuvres mortes » (saint Vincent de Paul). 
 
LA JOIE 

Il est des hommes sur le terre 
Qui cherchent partout le bonheur ; 

Mais pour moi c’est tout le contraire. 
 La joie habite dans mon cœur. 

(Sainte Thérèse de Lisieux) 
 
LA PAIX 

« La paix ? On ne l’aura qu’à la pointe de la lance ! » (sainte Jeanne d’Arc). 
 
LA PATIENCE 

Cette manière de souffrir volontiers les choses pénibles que Dieu nous impose (et nous demande). 
« Comment vous sentez-vous ? » À cette question posée par le geôlier qui venait de le soumettre à la torture, saint 

Edmond Campion répondit : « Pas mal : je ne me sens plus. » 
 
LA LONGANIMITÉ 

Je la décris ainsi : on attend le meilleur moment. 
Par exemple, il y a un temps pour punir. Un autre temps serait temps perdu. 
On ne punit pas forcément les enfants tout de suite. Il est souvent mieux de fermer les yeux (provisoirement). 
« Vous, les parents, n’exaspérez pas vos enfants, vous risqueriez de les décourager » (Col 3 21). 
Le Verbe s’est incarné en telle année : ni plus tôt, ni plus tard. Dieu sait ce qu’il fait. Il a son idée qui est forcément 

la bonne. 
 
LA BONTÉ 

Saint François de Sales prêchait tous les sermons qu’on lui demandait : « Que voulez-vous, j’ai un cœur qui ne sait 
rien refuser. J’ai plutôt  fait un sermon que de dire “Nenni”. » 
 
LA BENIGNITÉ 

Quelque chose comme la gentillesse, la complaisance. 

Souvenez-Vous, Vierge Marie, 
Vous dont le cœur est si bénin 

Que c’est une chose inouïe 
Qu’aucun vous ait priée en vain. 
(Saint Louis-Marie de Montfort) 

 
LA MANSUÉTUDE (= la douceur ) 

« Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur » (Mt 11 29). 

Je voudrais te chanter, Marie pourquoi je t’aime ; 
Pourquoi ton nom si doux fait tressaillir mon cœur. 

(Sainte Thérèse de Lisieux) 

Ô clemens, ô pia, ô dulcis  Virgo Maria. 
(fin du cantique Salve Regina) 

Le Père de Montfort prêcha son dernier sermon à Saint Laurent-sur-Sèvre. Le sujet en était « La douceur de Dieu ». 
Ensuite il se coucha pour mourir. N’est-ce pas beau de mourir après avoir parlé de la douceur de Dieu ? 
 
LA FOI (plutôt dans le sens de « fidélité ») 

« J’ai épousé une pauvre femme. Je ne puis la quitter pour une plus riche » (saint François de Sales : il parlait de son 
diocèse de Genève. Henri IV lui proposait en échange le diocèse de Paris). 

Virgo fidelis. Ora pro nobis (Litanies de Lorette). 



 
LA MODESTIE 

« J’aime mieux que l’excès des dépenses que je fais soit en aumônes que en bobant (= luxe) ou vaine gloire du 
monde » (saint Louis). 
 
LA CONTINENCE 

Au centre du village d’Ars, on célébrait le patron de la paroisse. On ne se contentait pas d’y danser : on y faisait un 
peu n’importe quoi. L’abbé Vianney avisa dans l’église une poignée de gamines : « Mes enfants, leur dit-il, au lieu 
d’aller sur la place, où il n’y a rien de bon à voir, allez dans mon jardin vous récréer. Et puisque c’est fête, vous y man-
gerez des groseilles. » 
 
LA CHASTETÉ 

« Le Saint-Esprit repose dans une âme pure comme dans un lit de roses. Et d’une âme où réside le Saint-Esprit, il 
sort une bonne odeur, comme de la vigne en fleur » (saint Curé d’Ars). 
  


